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SRAND PRINCE, 





ARE Je ne puis plus vous diffimuler 

les tranfports de mon ame, & mon efprit 

agité de continuelles inquietudes ne me 

permet plus de celérmonmal, & de cacher 

mes playes, iaduoué, PAG aux pieds 
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de vélos ra ndeux, que mon cœur ambi-- 
tieux a deceu mes propres penfées, &c: que 
dans la méconnoiffance de moi-mefme,iai 
manqué à mon deuoir, & me fuis perfüadé 

que ieftois ce queiemc fus amas , & ce 
que ie ne-puiscftre. .Îc (ça par ma {eule 

experience que a profperité aucugle les 
hommes, & qu'ilieft momsdifficile de vain- 
cre vne mauuaife fortune , que de refifter 


aux charmes d'vne bonne, que de tres 


_ grands perfonnages ont moins apprehendé 
Lee coups du Ciel, que fes faucurs, & que 


de vaillans Capitaines ont marché auec 


moins d'apprehenfion fur les cfpines, que 
‘fur les rofes. Alexandre ne voulüt iamais 


enuifager la Roinede de Perfe, ny fes deux 


filles qu'il auoit fait fes efclaues & fes cap- 
tiues, de peur quil ne fut enchaïfné luy- 
Hoi par les attraits de Jéurs cheueux, 
& qu il ne perdit dans les delices dela vo- 
lupté, ce qu'il auoit gaigné dans les fati- 


gues de la guerre. Cyrus ne leua jamais 


les yeux pour confiderer les rares beautez 
du vifage de la femme de Tigranes, il creut 


que tant de charmes eftoient capables de 
vaincre 
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vaincre les courages lésplus refolus,& que 
nous ne fommes 1amais plus foibles que 
lots quenous combatons contre desobuets 
qui nous‘flatent, & qui prennent de party 
de nos fens. . Dauid'ce grand Prince qui 
eftoit fclon le cœurdeDicu, futtouhours 
fagéestandis qu'il ‘eut Saul pour ennemi,ë 
qu'il apprehéndoit à tous momens vn Mo- 
narque qui luy pouuoit ofter la vie, & qui 
Je perfecutoit en tous licux : mais deflors 
quil fut -paifible’ poflefieur du Royanme 
d'Hraël , qu'il eut le fceptre en main &:la 
Couronne fur la tefte, 1] deuint amoureux 
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_Grandprince, quelle eft la Nation la plus 
éloi gnéc de la’ terre qui ne connoifle mes 
lafchecez, &mes perfidies, quine:me tien- 
ne: pour le plus mefchant homme de l'v- 
niucrs; & quineme croÿe la fource de 
tous les defordres comme de tous les, mal- 
heursiqui font:arratés en France depuis la 
mot: de few Louys XII. d'heureufe me- 
moite, iufqués a prefent. Maïs ce qui me 
met au defcfpoir ; c'eft que maintenant je 
nefçache aucun lieu de refuges où 1e pue 
me mettre à couuert dela vengeance des 
François, 8 où mon ame coulpable, de 
mille crimes puiffe trouuer du repos & de 
Fafleurance.. L'Efpagné m'eft fufpecte, lT- 
tale m'eft odicafe , la. France m'eft enne- 
mic les autres païis eftrangersne parlent 
de moy qu'aucc horreur. Neantmoings, 
Grand Prince fçachant.que vous eftes auffi 
€lement que-vous eftes senereux, que vous 
tenez plus à gloire de pardonner que de 
vaincre ; que vos conqueftes, font des con- 
queftes d'amour , & que vous n’auez point 
de plus grands ennemis que ceux qui ne veu- 
lent pas implorer voftre faueur, Le vous de- 


mende la grace que ie puiffe par voftremoien 
me retirer de France , & me mettre à labry 
de la colered'vn peuple iuftement irrité con- 
tre moy. le preuois d'ailleurs qu'il nya 
qu'vne prompte retraitte qui me puifle ga- 
rentir de la mort, puifque la Royne com- 
mence à me veoir de mauuais œil, que les 
Princes n'aprouuent plus mes defleins; que le 
Roy parle mefme de ma perfonnne en tres 
mauualfe part ; que les gens de bien me 
haïffent; & que mes plus confidens m'aban- 
donnent, ou me perfecutent. Les plus mo- 
derez né me frequentent plus , & les moins 
fages publient hautement qu'il me faut facri- 
fer comme vn victime publique deftiné à la 
mort. l’efpere, grand Prince, éuiter par voftre 
bonté les malheurs qui me menaflent , & ie 
crois que voftre incomparable douceur m'o- 
bligera par ce fignalé bien fai : a demeurer 
eternellement, 





